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1.
Avait-il eu tort de revenir ?
Jack Tremayne gara sa voiture et coupa le contact. Il soupira en promenant son regard sur la baie… Un panorama bien trop familier. C’était ici, dans la petite ville cornouaillaise de Penhally Bay, qu’il avait vécu jusqu’à son départ pour la faculté de médecine. Il s’était juré de ne plus y revenir et, pourtant, voilà qu’il était là, prêt à entamer une nouvelle vie, à l’endroit même qu’il avait fui.
Deux ans s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’il y avait mis les pieds, mais Penhally Bay ne lui avait pas manqué. Depuis la mort de sa mère, rien ne le rattachait plus à sa ville natale. Ses relations avec son père, Nick Tremayne, avaient toujours été difficiles ; rien de ce qu’il faisait, jamais, n’avait l’heur de plaire à son père.
La situation avait été presque pire s’agissant de sa sœur jumelle, Lucy, et de son frère, Edward : ils n’avaient jamais réussi à se montrer à la hauteur des attentes démesurées de Nick.
Quoi qu’il en soit, c’était lui, Jack, qui avait supporté les foudres du mécontentement paternel, lui qui s’était rebellé contre le besoin écrasant qui poussait irrépressiblement Nick à régenter la vie de ses enfants.
Oui, décidément, quitter Penhally Bay avait été la meilleure idée que Jack eût jamais eue de sa vie. Vivre et travailler à Londres n’aurait pu mieux lui convenir. Il avait aimé la perpétuelle effervescence de la capitale anglaise, l’intense bouillonnement de sa vie sociale. Il serait resté là-bas si un obstacle inattendu n’était venu tout à coup chambouler tous ses projets.
Le regard de Jack se porta sur le rétroviseur. Dieu merci, le petit Freddie dormait profondément dans son siège, maintenant. Il avait redouté ce long voyage jusqu’aux Cornouailles et le déroulement du trajet lui avait malheureusement donné raison. Freddie avait pleuré sans discontinuer avant de finir par tomber d’épuisement après Exeter.
Dépassé par les événements, Jack avait écouté ses pleurs, impuissant. Aussi impuissant que lorsqu’il avait appris l’existence de Freddie. Découvrir qu’il était père avait été un choc, mais apprendre soudainement qu’il était seul responsable de cet enfant l’avait plongé dans un état proche de la panique.
Comment diable allait-il faire face à ce coup du destin ? Elever cet enfant tout seul ?
Il inspira profondément et ouvrit la portière avant de se laisser de nouveau submerger par l’angoisse. Sortant la clé de sa poche, il déverrouilla la porte du cottage. Avant toute chose, il devait préparer à manger. Lucy avait promis de remplir le réfrigérateur et, après vérification, il constata que sa sœur avait été fidèle à sa parole.
Davantage, même : il y avait une daube toute prête qu’il n’avait plus qu’à réchauffer. Fantastique ! Au moins n’aurait-il pas à mettre d’entrée de jeu à contribution ses piètres talents culinaires.
Après avoir vidé rapidement le coffre, il empila les bagages dans le hall d’entrée. Ces dernières années, le cottage avait servi de location saisonnière et son mobilier était plutôt rudimentaire, mais cela suffirait dans un premier temps. Une fois bien installé, il pourrait songer à le réaménager — s’il restait, évidemment.
Il eut une grimace de dépit. Il était temps de cesser de se comporter comme s’il avait une échappatoire. La seule façon dont il pouvait assumer la charge de sa paternité, c’était en s’adjoignant de l’aide, et la personne la mieux placée pour la lui fournir était indubitablement Lucy. Elle saurait quoi faire si Freddie se réveillait en larmes au milieu de la nuit ; elle trouverait le moyen de l’apaiser lorsqu’il se mettrait à se balancer d’avant en arrière, claquemuré dans son terrifiant monde intérieur. Le psychiatre qu’avait consulté Jack lui avait expliqué qu’il faudrait du temps au petit garçon pour surmonter le terrible traumatisme qu’il avait subi, et c’était exactement ce que Jack avait l’intention de lui donner : du temps et beaucoup d’amour — pour autant que Freddie le lui permette.
Son cœur se serra comme il prenait le petit garçon dans ses bras et l’emmenait à l’intérieur. Peut-être se berçait-il d’illusions, mais il espérait vraiment parvenir à instaurer un début de relation père-fils entre Freddie et lui. Pour l’instant, Freddie tolérait sa présence, et il ne manifestait aucune réaction quand Jack le serrait contre lui ou l’embrassait. Il ne souriait ni ne riait jamais ; il pleurait, c’est tout. C’était comme si ses émotions avaient été neutralisées par la perte de sa mère et par les circonstances dans lesquelles s’était produit son décès. Et, très franchement, Jack n’avait pas la moindre idée de la façon dont il pouvait les réactiver.
Après avoir déposé Freddie sur le sofa du séjour, Jack se rendit dans la cuisine et parcourut, amusé, le mot que lui avait laissé Lucy. Sa sœur ne se faisait pas d’illusions quant à son expertise culinaire !
Il venait de remplir la bouilloire et fourrageait dans le placard à la recherche d’un paquet de café lorsqu’on frappa à la porte. Il sourit. Lucy avait promis de passer et il était impatient de voir sa sœur et sa petite nièce.
— Ça alors, quelle synchronisation ! s’exclama-t-il en ouvrant le battant.
Mais les paroles moururent sur ses lèvres lorsqu’il aperçut la jolie inconnue blonde qui se tenait sur le seuil, une brique de lait à la main.
— Navré, reprit-il, penaud. J’attendais quelqu’un d’autre.
— Lucy m’a demandé de vous apporter ceci, déclara la jeune femme en lui tendant le litre de lait. Elle a été retenue au centre médical et m’a demandé de vous dire qu’elle ne pourrait pas passer vous voir avant ce soir.
— Oh, très bien. Merci de m’avoir transmis le message. Et merci aussi pour ceci, ajouta-t-il en élevant la brique.
— De rien, dit-elle, esquissant un pas en arrière.
La seconde suivante, elle tournait les talons et disparaissait sans autre forme de procès.
Jack la regarda s’éloigner, perplexe. Plutôt expéditive, sa façon de prendre congé. Avait-il dit quelque chose de nature à la vexer ? En fait, il avait eu la nette impression qu’elle cherchait à éviter qu’il engage la conversation. Bizarre…
En rentrant, il constata que Freddie était réveillé. Il s’empressa d’aller lui chercher un verre de lait dans la cuisine et revint vers le salon.
— Alors, cow-boy, ça va ? Tu dois avoir soif… Tiens.
Il tendit le verre de lait et soupira en voyant le mouvement de recul instinctif du petit garçon. Au moins ne pleurait-il plus, ce qui était un progrès.
Il retourna dans la cuisine et remplit deux assiettes de viande en sauce. Après avoir rapidement mis le couvert, il alla chercher Freddie puis l’aida à s’installer à table, submergé une nouvelle fois par un irrépressible sentiment d’impuissance. Et s’il n’était tout simplement pas taillé pour être père ? S’il commettait une erreur qui rendrait la vie de son fils plus difficile encore au lieu de la lui faciliter ? Il ferait de son mieux, mais rien ne garantissait que ce serait suffisant.
L’espace d’une seconde, ses pensées se reportèrent vers la jeune femme qui lui avait apporté le lait de la part de Lucy. De toute évidence, à elle non plus, il n’avait pas fait bonne impression.
*  *  *
« Quelle idiote ! Mais quelle idiote ! »
Alison Myers sentit son visage s’enflammer tandis que ses talons claquaient sur le trottoir à un rythme rapide. Elle n’en revenait toujours pas. Comment avait-elle pu réagir ainsi quand Jack Tremayne avait ouvert la porte ? Dire qu’elle avait tout prévu, répété la scène maintes fois : se présenter, tendre le lait, transmettre le message de Lucy et partir. Au lieu de quoi, elle s’était comportée avec la gaucherie d’une lycéenne enamourée ! Tout cela parce que voir Jack en chair et en os lui avait subitement fait perdre tous ses moyens.
Elle se maudissait encore en déverrouillant la porte du petit cottage qu’elle occupait avec son fils de trois ans, Sam. 16 h 50… Comme il lui restait dix minutes avant d’aller le chercher chez sa gardienne, elle se dirigea vers la cuisine et appuya sur l’interrupteur de la bouilloire. Un thé l’aiderait à se calmer. Encore que… Il lui faudrait sans doute plus qu’une tasse de thé pour se débarrasser de l’embarras qu’elle éprouvait. Jack Tremayne avait dû la prendre pour la personne la plus grossière de tout Penhally Bay !
Trempant les lèvres dans son thé, elle s’efforça de relativiser. Elle se faisait une montagne d’un événement somme toute sans importance, elle s’en rendait bien compte, mais c’était plus fort qu’elle. A ses yeux, Jack Tremayne constituait presque une figure de légende. Pendant la difficile période qui avait suivi son divorce, elle s’était plongée un temps, avec une délectation morbide, dans la lecture de ces magazines qui colportaient des potins sur les célébrités. S’immerger dans les histoires des autres l’avait aidée à oublier sa propre infortune. Et Jack Tremayne figurait en bonne place dans leurs pages, au côté de sa petite amie, India Whitehorn, l’héritière multimilliardaire de l’empire Whitehorn Holidays.
Alison n’aurait su dire précisément ce qui l’attirait le plus chez lui, exception faite de ce qui sautait aux yeux, bien entendu : sa haute taille, ses cheveux bruns, sa beauté saisissante et le fait qu’il était incroyablement sexy. Mais il y avait autre chose que son aspect physique… Quelque chose qui avait touché chez elle une corde sensible. L’impression qu’en dépit des sourires éblouissants capturés par les flashs des paparazzis et du prestige de sa trépidante vie sociale, Jack n’était peut-être pas aussi heureux qu’il le paraissait. L’impression — chimère née de son imagination de midinette, sans aucun doute — qu’une sorte de lien invisible les unissait.
Ce qui était d’un ridicule achevé. Elle et Jack étaient à des années-lumière l’un de l’autre. Certes, il était revenu à Penhally Bay, mais c’était par nécessité, pas par choix délibéré, ainsi que l’avait souligné Lucy. Ayant un fils dont il devait s’occuper, il avait souhaité se rapprocher de sa famille, et c’était là l’unique raison de son retour. Sans le petit Freddie, il n’aurait probablement jamais remis les pieds en Cornouailles.
Un rapide coup d’œil à l’horloge la tira de ses spéculations. Avalant sa dernière gorgée de thé, Alison se leva. Rien de tel qu’un bambin de trois ans pour garder les pieds sur terre !
*  *  *
Jack venait juste de coucher Freddie lorsque Lucy arriva. Elle lui sourit tandis qu’il s’effaçait pour la laisser passer.
— Jamais je n’aurais cru voir le jour où tu troquerais la grande vie contre la vie domestique, Jack, le taquina-t-elle en lorgnant le T-shirt d’enfant drapé sur l’épaule de son frère.
— Nécessité fait loi, petite sœur, répondit-il en l’embrassant.
Elle le serra contre elle, puis le considéra avec gravité.
— Tout se passe bien pour vous deux ? Je sais à quel point c’est dur d’élever un enfant et la paternité n’était pas exactement à ton ordre du jour, n’est-ce pas ? Alors, il pourrait facilement t’arriver d’oublier des choses élémentaires du quotidien…
— Et voilà ! s’exclama Jack d’un ton faussement chagrin. Tu n’as pas encore ôté ton manteau que, déjà, tu me fais la leçon !
Lucy lui décocha une pichenette sur l’oreille.
— Réjouis-toi plutôt de ce que quelqu’un se soucie de toi, misérable ingrat !
— C’est ce que je fais…, répondit Jack avec plus de ferveur qu’il n’en avait eu l’intention.
Sous le regard soudain pénétrant de sa sœur, il s’éclaircit la gorge. C’était la seule personne à qui il pouvait se confier, mais il n’était pas sûr d’en avoir envie en ce moment. Hormis le fait que Lucy avait sa propre famille désormais, il estimait le moment venu pour lui de se prendre en charge et de faire face à ses responsabilités.
Il avait mené une existence de rêve à Londres. Les fêtes, les premières, les dîners en ville… En tant que célibataire libre de toute attache, il croulait littéralement sous les invitations et se voyait convié à tous les événements marquants de la cité. Mais, désormais, il devait tourner la page, s’occuper de son fils. S’il y avait bien une chose dont il ne voulait pas, c’était instaurer entre Freddie et lui le même genre de relation distante qu’il avait eue avec son père.
— Comment se fait-il que tu sois venue seule ? Je pensais voir ma petite nièce.
— C’est ce qui était prévu, mais on a fait appel à moi, au centre médical. Comme papa était en visite et Dragan aussi, j’avais proposé mes services pour la petite chirurgie, en cas de besoin.
— Histoire de garder la main ? Je t’offre un verre de vin ?
— Ce serait volontiers, mais Annabel n’apprécierait pas, je crois ! C’est l’inconvénient de l’allaitement… Elle goûte à tout ce que j’ingère !
Lucy sourit, le visage illuminé d’un tel bonheur que Jack en éprouva une pointe d’envie. Il ne pouvait s’empêcher de comparer la façon dont sa sœur s’investissait dans son nouveau rôle de mère et l’attitude d’India. D’après les échos qu’il en avait eus, celle-ci avait joué à la maman quand l’envie lui en prenait, trop heureuse, une fois lassée des joies accaparantes de la maternité, de se décharger sur d’autres de ses responsabilités.
Il repoussa cette idée, ne voulant pas lui laisser le temps de s’implanter dans son esprit. Imaginer ce par quoi Freddie était passé le bouleversait chaque fois et remâcher éternellement ses regrets de n’avoir pu l’empêcher ne servait à rien… Comment l’aurait-il pu ? Il ne savait même pas alors qu’il était père, India l’ayant tenu dans l’ignorance ! Unique point en sa faveur, elle avait laissé des instructions à ses avocats afin qu’il fût mis au courant dans l’éventualité où il lui arriverait quelque chose.
Un frisson le parcourut à l’idée qu’il aurait pu ne jamais connaître Freddie. Sur le plan émotionnel, il avait été soumis à rude épreuve ces derniers mois, ce qui était terriblement angoissant pour quelqu’un qui avait toujours été habitué à tout contrôler.
— Garder la main, je ne sais pas, continua Lucy. Mais cet après-midi a été vraiment agréable. Ben tient à ce que je ne reprenne pas le travail trop vite, mais retrouver l’atmosphère bourdonnante d’activité du centre pour quelques heures a été un vrai plaisir.
— Pourquoi ne pas travailler à mi-temps ? Ce pourrait être un bon compromis.
— Mmm, c’est ce que suggère Alison… Oh, à propos, elle n’a pas oublié de t’apporter le lait, j’espère ?
— Ah, elle s’appelle donc Alison…
Jack avala une gorgée de vin. Alison… La blonde inconnue ressemblait tout à fait à l’idée qu’il se faisait d’une Alison… Douce, féminine, même si le jugement qu’elle avait porté sur lui était de toute évidence nettement moins favorable.
Cette pensée le chagrina quelque peu, bien qu’il ne vît à cela aucune raison logique, et il s’empressa de poursuivre :
— Elle travaille au centre médical, elle aussi ?
— Oui. Elle ne te l’a pas dit ? questionna Lucy, étonnée. Elle est infirmière ; tous les patients l’adorent.
Jack hocha la tête, se demandant ce qu’il avait bien pu faire pour susciter d’emblée l’antipathie de la jeune femme.
— On a vraiment de la chance de l’avoir, continua Lucy. Elle a un petit garçon de l’âge de ton Freddie, au fait.
— Quel est son nom de famille ? Elle est d’ici ?
Montrer de l’intérêt envers ce parangon de vertu animé d’une aussi inexplicable inimitié à son encontre tenait du masochisme, songea-t-il.
Puis, devant l’air surpris de Lucy, il ajouta précipitamment :
— Je me demandais si je ne l’avais pas déjà rencontrée.
— Elle est de la région, mais pas de Penhally. Elle s’appelle Myers. Ses parents vivaient à Rocks, je crois, mais ils sont morts tous les deux. Elle a divorcé peu après la naissance de Sam, donc elle vit seule. Je n’aimerais pas être à sa place. Ce n’est pas facile d’être un parent isolé.
— Non, en effet, dit Jack, morose.
Lucy eut une grimace contrite.
— Pardon… Quoi qu’il en soit, vos situations, à Alison et à toi, n’ont rien à voir. Tu as une famille prête à te soutenir.
— Je t’ai, toi. Je n’imagine pas papa me proposant son aide.
— Je ne sais pas… Tu seras peut-être surpris. Il adore Annabel. En fait, il est en train de virer au grand-père-gâteau ! Et quelque chose me dit qu’il en ira de même avec Freddie, maintenant. Quand commences-tu à l’hôpital ?
— Lundi matin, répondit-il en souriant.
L’heure n’était plus aux hésitations. Il avait soupesé avantages et inconvénients avant de revenir à Penhally Bay, et il était parvenu à la conclusion que les premiers l’emportaient.
— Je suis vraiment content, enchaîna-t-il avec conviction. Mon nouveau chef a une excellente réputation et j’espère apprendre beaucoup d’elle.
— Super ! L’un de nous, au moins, finira chirurgien de premier plan.
Lucy consulta sa montre et se leva.
— Je dois y aller. C’est presque l’heure de la tétée d’Annabel et Ben va s’arracher les cheveux si je ne suis pas là. Je suis contente de t’avoir vu, grand frère. A très bientôt.
— Ravi de constater que tu t’inclines devant mon statut d’aîné de la fratrie ! la taquina Jack.
Il était plus âgé qu’elle de dix minutes, fait qu’il ne perdait jamais une occasion de rappeler.
Lucy se mit à rire.
— Sans parler de ta position sociale, cher frère. Mon frère aîné, le chirurgien !
— Allez, file avant que je te donne des raisons de regretter tes railleries ! répliqua-t-il en la poussant vers la porte.
Lucy marqua une pause sur le seuil.
— N’hésite pas à m’appeler si tu as besoin de quoi que ce soit. Et, en cas de véritable urgence, Alison vit à deux pas de chez toi, ajouta-t-elle, montrant du doigt le coin de la rue. Au numéro deux, Polkerris Road.
— O.K.
Mais il songea qu’il faudrait une urgence véritablement vitale pour qu’il en arrive à cette extrémité. Une rebuffade suffisait, s’il entendait conserver un peu de son ego.
Lucy l’embrassa une nouvelle fois puis courut jusqu’à sa voiture. Jack la regarda s’éloigner, écoutant distraitement le bruit des vagues qui s’écrasaient contre la jetée du port.
C’était le début du mois de mars et l’air était frais et vif, chargé d’embruns iodés aussi enivrants qu’un bon vin. Il inspira à pleins poumons, immobile.
Tournant la tête en direction de Polkerris Road, il se demanda si Alison était dehors, elle aussi, occupée à admirer le paysage et à se griser des senteurs marines, ou bien douillettement installée au coin du feu. Cela étant, en quoi cela le regardait-il ?… En rien. N’empêche, bizarrement, il trouvait rassurante l’idée qu’elle habitât non loin de chez lui.
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JENNIFER TAYLOR
Le dilemme d’un chirurgien

Se découvrir, du jour au lendemain, pére d'un enfant de
trois ans est un choc pour le Dr Jack Tremayne. Bouleversé,
il abandonne sans hésiter sa vie insouciante a Londres pour
revenir exercer a Penhally Bay. Mais alors qu‘il fait le dur
apprentissage du réle de pére célibataire, il tombe sous le
charme d’Alison Myers, une jeune infirmiére qui ne voit en
lui qu'un play-boy !

DIANNE DRAKE

Une famille inattendue

En mission au Costa Rica, le Dr Caprice Bonaventura se
félicite de la venue d’un pédiatre anesthésiste pour l'aider.
Mais alors qu'elle imaginait, au vu du CV prestigieux
d’Adrian McCallan, travailler avec un homme d’'un age
honorable, elle se trouve confrontée & un Adonis qui la
déstabilise. D'autant que sa propre petite fille accorde a
Adrian un intérét inattendu...
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La dette du Dr MacAllister de Sarah Morgan

Lorsqu’elle rencontre le Dr Ben MacAllister, un nouveau
venu & l'hopital, Elise est aussitot subjuguée. Mais Ben
semble constamment renfermé sur lui-méme. Une attitude
qui lintrigue et qu’elle est bien déterminée a comprendre.
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